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UNE 
t1Ai5 LAQUElll: 

Les grèves sont renvoyées à janvier. Les mouvements du secteur public de ces 
derniers mois n'ont donné aucun résultat. En dépit des actions revendicatives du 
printemps (cheminots, mineurs, EDF, fonctionnaires), le niveau de vie a plut~t,baissé, 
car les·hausses des prix ~nt absorbé les maigres avantages arrachés avant l'ete. 

"C1a ne change pas" disent la plupart des travaill.eurs. Certains en tirent la 
conclusion qu'il faudrait un mouvement d'ensemble, d'autres qu 1il est inutilê dê 
rê-commencer. 

L'extension et lf durcissement des mouvements revendicatifs ne sont pas encou­
ragés par les directions syndicales, qui s'accusent mutuellement tant8t d~ tim.i.dité 
tant8t d'aventurismê. Ce refus à peine voilé, à quoi obéit-il ? Est-ce la peur d'un 
échec ? 

L'·~ des arg~nts des dirigeants cégétistes contre les mouvements étend~ et 
illimités c'est qu'on ne doit pas seulement considérer la situation dans une bran­
che -eu m~ dans plusieurs -mais qu'il faut avoir une vue d'ensemble et unê 
"stratégie" correspondant à la situation, au rapport de forces général. 

Une vue d'ensemble est, bien entendu, nécessaire. Mais pour en tirer quell~ li­
gne de conduite ? La stratégie actuelle de la CGT rejoint, naturelleiD$nt, celle du 
P.c. 1 rassemblerle maximum de gens contre le Pouvoir gaulliste autour d'une plate­
f~rme pouvant contenter le maxDnum de gens ~ les grèves doivent s'intégrer dar~ ce 
"plan de campagne". 

Le but affiché est d'instaurer "un régime vraiment démocratique", a.veo un "Par­
l~m.ent souverain", une "République renovée" q_ui, sans déposséder les capitaliBtes, 
s~~ reconna1tre le pouvoir des travailleurs. c'est-à-dire sans changer l'organi­
sation sociale, donnerait satisfaction à tout le monde : a.ux patrons parce que l'ex­
panaion économique se poursuivrait, aux travailleurs parce qu'on leur augmenterait 
les salaires, aux petits paysans parce qu'ils ne risqueraient plus la ruine, aux 
épiciers parce qu'on leur diminuerait les ~p6ts, aux professeurs parce qu'~n leur 
a~corderait "des traitements décents" et des locaux, aux jeunes parce qu'ils au.rai'"'nt 
de~ terrains de sport ••• et ainsi de suite. 

Tout cela est bien eür contradictoire : on ne peut pas donner satisfaction aux 
travailleurs sans nuire aux intér~te des patrons, on ne peut pas garder les struc­
tures sociales eapitalistes qui exigent la concentration économique et les exploi­
tatiollS rentables et conserver les petits paysans, on ne peut pas maintenir le mar­
ché capitaliste, la aonourrence, et emp~cher en m~me temps l'augmentation de la pro• 
ducti7ité, c'est-à-dire des cadences de travail. 

La stratégie de la CGT et du PC, q_ui vise en snmme à prœnouvoir une nouvelle 
édition de Gouvernement de Front Populaire - de Mitterrand à Guy Mnllet en passant 
par Thorez - si elle tri~ ne mo~~ pas la condition des travailleurs, 
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ne supprimerait pas l'exploitation. Mais il y a plus : l'objectif de cette stratégie 
est réformiste et le réformisme n'est pas seulement cette théorie de la transition 
sans douleur vers le socialisme que prAnaient les sociaux-démocrates d'autrefois; 
le réformisme propose aujourd'hui un ensemble de mesures qui ne peut que renfl':lrcer 
les traits les plus m~dernes du capitalisme. 

En effet, l'évolution actuelle c'est non seulement la concentration des entrepri­
ses mais encore la fusion progresive du capital et de l'Etat, et le contrtne par le 
Pouvoir de tous les domaines de la vie écon~mique et sociale. La nationalisation des 
industries-clés, par exemple, ne pourrait qu'accélérer cette évolution. Celle-ci se 
traduit déjà, au niveau des dirigeants, par une collaboratit')n toujours plus étroite 
entre les grande bureaucrates, les organisateurs des secteurs étatisés, les dirigeants 
syndicaux et les patrons privés (voir nationalisations en Angleterre et en France 
après la Libération), collaboration qu'on retrouve également au sein de beaucoup 
d'entreprises. · 

Ainsi quand la CGT se refuse à étendre et à durcir les grèves ou pr~che la pru­
dence au nom d'une stratégie globale, on doit savoir que cet.te stratégie vise silll­
plem.ent: à. ~btenir un. a.lllénagement du capitalisme. Ni i.a CGT ni le PC ne se font d'il­
lusion sur la possibilité d'instaurer en France un. régime du type krouchtchévien; 
leurs prétentions sont plus mod.estes, ell1"1S se ·limitent à la. "République renovée" • 

Quant aux autres centrales syndicales, on ne peut m~me pas parler d~ stratégie. 
Si on laisse de c.,té les d.3c1arations anti-capitalistes de Congrès C'IU les statuts 
moisissant dans queique tiroir, il reste une pratique au jour le jour, une collabo­
ration modeste mais réelle aux différents organismes "sociaux" de l'Etat, et surtout 
un désir immense de "s'adapter", c'est-à-dire de conquérir une place importante dans 
l'appareil dirigeant d'un capitalis~ modernisé. 

0 
0 0 

Il n'en est pas m.oins vrai que i•action des travailleurs exigerait en effet une 
stratégie au moins nationale. La résistance dans le seUl cadre de l'entreprise est 
de toute évidence insuffisante. La lutte contre la mattrise, contre les cadres orga­
ni~ateurs et contr8leurs du travail, la défense contre les normes, contre les brima­
des sont pl1J.S nécessaires que jamais. Mais dans une société où toutes les questions 

. touchant la vie du travailleur - salaires, conditions de travail, horaires, prix, 
logement, vacances ••• -sont désormais soumises au contr8le et aux décisions du 
Gouvernement, il serait néfaste de se faire des illusions sur la portée réelle des 
lllou.vements limités à une entreprise sous prétexte qu'ils sont "plus d~-nocratiques", 

· qu 1ils "permettent une meilleure participation de tous", etc. · -

La t~che des mili tanta est de. chercher des réponses globales à des problèmes 
qui se posent globalament parce qu'ils concernent la situation d'une classe - le 
prolétariat - dana la société et non simplement la situation du personnel dans une 
entreprise. 

. La réponse aux projets totalitaires du gaullisme ne se trouve pas dans une Ré-
publique présidée par Monsieur X qui nationaliserait peut-~tre les mines de fer mais 
ne changerait pas le sort du travailleur : au programme capitaliste c'est un pro­
gramme socialiste et non "démoc~atique bourgeois" qu'il faut .opposer. 

De m~me, face à la stratégie réformiste et stérile .des directions syndicales, 
on doit dégager et encourager des fo~s de lutte et des revendications qui répondent 
~fficacement à l'exploitation moderne. Ces revendications d~vraient tendre d'abord 
a unifier toutes les catégories et non à maintenir la hié~archie ; elles devraient 
surtout exprimer la révolte contre l'aspect le plus accablant de l'oppression capi­
taliste : les conditions, le rythme et la durée du travail. Et les luttes revendi..::a­
t~ves elles-m~mes devraient se situer dana une perspective, proche ou lointaine, mais 
reelle parce gue vouluet d'émancipation totale des exploités. 

C'est ce contenu et cette perspective que "Pouvoir Ouvrier" veut essayer de dé­
finir avec les traYtillA\U'f:l q_ui ch.BJ.:"'hen:t _ÈLP<trt::Lr.d.e l~se actuelle. 
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Ul\jE PROPOSITION 
(Extraits du supplénent départemental 
~ •~nche - oct.nov.63, au journal syndi­
ealiste révolutionnaire des enseignants 
"L•Ecole Emancipée") 

"Le. srève du, 6 novembr9 à Saint-L5 

Le 6 novembre, à Saint-LB, réunion 
des centrales CFTC, FO, CGT, FEN, SNI 
lors de la grève de la fonction publique. 

Après un discours du secrétaire dé­
partemental PEN, le petit mot de chaque 
délégué exposant les motifs de la grève: 
revendication d'augmentations au pourcen­
tagel et les méthodes d'action pour mon­
trer notre force : dispersion des mili­
tants sans manifestation, dép8t d'une 
motion sur le bureau du Préfet par les 
seuls délégués syndicaux, volonté de dis­
cuter ~vec l'Etat-patron. Un texte est 
présenté, le secrétaire de la FEN fait 
passer aux voix : ceux qui sont pour, le­
vez.la main, contre •• '.personne, absten­
tions ••• une seule. 

La brebis galeuse veut expliquer son 
vote ~n disant que la sous-section canto­
nale du SNI Carentan avait adopté une au-
tre motio~. . 

Le secrétaire se lance dans une vio­
lente diatribe, affirmant que nous aomm~e­
i~>.i pN.u- dos rJ'lvend.ications communes à 
toutes les eentrales et que personne ne 
doit faire de revendications particula­
ristes; que, d'autre part, lui, ne veut 
pas déposer chez le Préfet une motion aus­
si imposante qu'un livre. 

Comma l'abstentionniste veut repren­
d~ la parole en affirmant que la motion 
d~ canton de Carentan n'a rien de particu­
lariste ni de catégoriel, le secrétaire 
bondit et l'emp~che de continuer, affir­
mant que cette question le regarde, lui, 
et personne d'autre. 

Séance terminée à 11 heures. 

Ce qui n'a pas été dit à Saint-LB 

Voici le contenu de la motion de· la 
sous-section cantonale du SNI de Caren­
tan (votée à la quasi unanimité): 

"Constatant que 1~ plan gouvernemental de 
stabilisation n'est qutun leurre qui sert 
à bloquer les salaires sans arr~ter pour 
autant la montée des prix; 
constatant que ces m~mes prix augmentent 
de la même façon pour tous; 
nous, sous-section cantonale de Carentan 
du SNI, nous prononçons contre le blocage 
des salaires et réclamons une m~e aug­
mentation pour tous les fonctionnaires, 
quels qu'ils soient, de l'ordre de 100 F 
(1963) par mois, immédiatement." 

La motion des délégués syndicaux re­
vendique 3 % d'augmentation pour le tra­
vailleur de l'indice 100 et 3% pour 
celui de l'indice 700. Cela évite "le 
particularisme" de telle manière que les 
uns devraient profiter sept fois plus de 
la grève que les autres. Quand il y a 
différence d 1 intér~ts, peut-il y avoir 
unité profonde des travailleurs ? 

La motien de Carentan, par contre, 
revendique la m~me augmentation pour tous 
les fonctionnaires ; comment peut-on dire 
qu'elle est "particulariste" ? c'est la 
plus unitaire puisqup, l'unité des mili­
tants serait faite sur une revendication 
uniforme. 

Comment expliquer que cette motion 
ait été condamnée par l'assemblée sans 
avoir été lue ? D'une part, parce que les 
chefs syndicaux décident seuls, d 1autre 
part parce que nous, militants syndicaux, 
nous les laissons décider seuls et nous 
contentons du rele de moutons obéissants. 

Nous, militants syndicaux, sommes 
responsables de cette dictature des chefs 
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syndicaux. 
C'est à noua de redonner aux déléguée 

leur vrai rale, celui de représentants des 
idées expr~é$S par nous m~es. C'est à 
nous de prend~e les décisions. 

CONCLUSION : 

l) L'unité d'action ne sera profonde 
que dans une unité d'intér3ts réalisée 
par des revendications unifo:tmes. 

2) Noue ne formerons l'unité sur ces 
bases que lorsque nous forcerons nos dé­
légués à nous représenter. 

J) Nos délégués ne représenteront no­
tre volonté que lorsque nous pourrons les 
révoquer immédiatement. 

4) Nous ne ferons pas céder le gouverne­
ment par l'inaction de parlotes inutiles 
mais par des démonstrations de force dans 
la rue. 

5) Nous devrons éviter la dispersion des 
forces des salariés dans des grèves par­
ticularistes, tournantes.'limitées et ab­
solument inefficaces. 

6) Seule l'unité des salariés dans la 
grève générale illimitée permettra d~· 
réaliser nos revendications. 

Vive la démocratie syndicale l 

Un groupe de militants de la F .E.N. 

(écrivez-nous: Mme. ANGER HERARD, 
3, rue Mal. Leclerc, Carentan, Manche)" 

NOTE DE "POUVOIR OUVRIER" : Nous sommes absolument d'accord avec l'essentiel de 
la position exprimée par ces ca~rades : les revendi­
cations d'augmentation uniforme sont susceptibles de 
recréer une unité aujourd'hui gravement compromise par 
les divisions catégorielles et hiérarchiques. Nous 
faisons cependant dés réserves en ce qui concerne la 
conclusion, en particulier au sujet de la grève g~né­
rale illimitée, qui ne peut en aucun cas ~tre consi­
dérée comme une sorte de "panacée". Nous exposerons 
ces réserves dans notre prochain numéro. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

En 1902, le Congrès _de Montpellier scella l'unité entre la Confédération 
Générale du Travaii (fondée en 1895) et la Fédération des Bourses du travail. 
Le point 3 de l'ordre du jour du Congrès comprenait deux parties : 

"aJ Quel est le meilleur moyen d'organiser les Syndicats, le~ Fédérations 
et les Bourses du travail pour renverser et remplacer la classe capitaliste ? 

b) Comment assurer la production, l'échange et la consonunation ?". 

Pour préparer la discussion, le Bureau confédéral avait envoyé aux diffé­
rents Syndicats le document suivant : 

"QUESTIONNAIRE : Nous vous prions donc (sans vous étendre sur les moyens 
propres à donner la victoire au peuple) de nous faire connattre, en supposant le 
peuple mattre de la situation, comment voua pratiqueriez pour réorganiser la pro­
duction dans votre corp,ration et comment v~us concevez que pourrait s'assurer la 
circulation et la répartition des produits ? 

1° Comment agirait votre Syndicat pour se transformer de groupement de lutte 
en groupement de production ? 

2° C~ent opéreriez-vous pour prendre possession de l'outillage vous 
afférant ? 

3° Comment concevez-vous le fonctionnement des ateliers et des usines 
réorganisés ? .. 
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4° Si votre Syndicat est un groupement de voirie, de transport de produits, 
de transpory de voyageurs, de répartition de produits, etc., comment concevez-vous 
son fonctio~ement ? 

5° Quelles seraient, une fois la réorganisation accomplie, vos relations avec 
votre Fédér~tion de métier ou d'industrie ? 

6° Sur quelles bases s'opérerait la distribution des produits et comment les 
groupes productifs se procureraient-ils les matières premières 7 

7° Quel r8le joueraient les Bourses du t.ravail dans la société transformée et 
quelle serait leur besogne au point de vue de la statistique et de la répartition 
des produits ? ". 

~:-:-:-:-c-:-:-:·:-:~:-:-:~:-:•:-:-:-:-

Aux portes de la Sorbonne et des locaux que la Faculté a achetés ou loués 
dans le quartier, les piquets de grève étudiants ont battu la semelle du 25 au 30 
novembre. 

Les étudiants ont suivi le mouvement de façon massive. Le jeudi, au lieu des 
3.000 propédeutes qui s'entassent dans le grand amphithé~tre, un seul étudiant s'est 
présenté. Un professeur non-gréviste dont le cours devait ~tre radiodiffusé fut 
contraint d'annoncer au micro qu'il y renonçait, faute de public. ~es piquets de 
grève n'eurent ~u 1 à renseigner quelque~ étudiants étrangers mal informés ou à faire 
la conduite dans les couloirs à des personnes extérieures à la Faculté. Aucune ten­
tative sérieuse de briser la grève. 

Chez les enseignants, la proportion de non-gréviste~ a été plus importante que 
chez les étudiants : 30 %. C1est que 1 1 arr~t de travail leur coütait 8 jours de sa­
laire ; c'est surtout que la mentalité de beaucoup de professeurs est celle de 
hauts fonctionnaires et d'érudits désintéressés, qui entendent régler leurs affai­
res en se faisant recevoir par les Directeurs du Ministère plut8t qu'en barrant 
les portes de leur lieu de travail comme de vulgaires salariés. Les enseignants 
les plus jeunes, qui sont cependant les moins bien payés, mais dont le service est 
le plus lourd, et qui font nombre dans les Facultés maintenant que des postes nou­
veaux d'assistants et de ma~tres-assistants ont été créés, ont été à peu près una­
nimes à participer au mouvement. 

Les revendications qui motivaient 
la grève sont connues : des locaux, des 
instruments de travail, du personnel 
administratif, technique et enseignant 
en nombre suffisant ; et autre chose 
qu'une politique de rafistolage pour 
reconstruire une Université ébranlée par 
un séisme. Quel séisme 7 La "vague dé­
mographique" d'abord, qui après avoir 
ravagé l'enseignement secondaire atteint 
maintenant le supérieur. Mais aussi chez 
les jeunes une mentalité, des exigences 

nouvelles, qui procèdent de la société 
dans laquelle ils vivent. 

Le clivage a été sensible entre en­
seignants et étudiants lors de cette 
"action commune". Et pas seulement quand, 
devant l'interdiction menaçante dont le 
Préfet de Police a frappé la manifesta­
tion pré~ pour le 29 novembre, les syn­
dicats enseignants ont annulé leur appel 
par voie de presse, laissant les étudiants 
exercer tout seuls leur esprit critique 
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sur un quadrillage policier sans précé­
dent au Quartier Latin. Non• le décalage 
~st plus profond encore. 

L'attitude que le Syndicat National 
d~ l'Enseignement Supérieur (F.E~N.), par 
une circulaire datée du 20 septembre 6), 
demandait .à ses membres d'adopter était 
de "respecter les exigences traditionnel­
les et statutaires de l'Enseignement Su­
périeur"; les "seul.s moyens de défense" 
étaient, d'après le m:&te appel, "la grè­
ve ( ••• ) et d'autre part le strict res­
pect des n~r.mes et des statuts, plus ef­
ficace peut-~tre que la grève ••• "(souli­
gné dans le texte). Donc, attitude stric­
tement conservatrice. 

Les étudiants ont posé leur revendi­
cations (pas tellement différentes en ap­
parence de celles dea professeurs) dans 
·~tout autre esprit. Un tract de l'UNEF 
appelant à boycotter la visite de Fauchet 
à la Sorbonne pose la question : Deux 
conceptions de l'Université s'affrontent 
( ••• ). Que devons-nr)us choisir ? L'Uni­
versité traditionnelle ? Privilège des 
fils de famille, dispensatrice d'une éru­
dition anachronique et rivée à un système 
de sélection arbitràire et caduc. 
L'Université technocratique ? Celle-là 
m~e que le pouvoir gaulliste entend met­
tre en place en plaçant les 'étudiants 
s~us la coupe des chefs d'entreprise, en 
spécialisant à outrance, véritable escro­
querie à la préembauche, sous prétexte 
d'études "adaptées""• Et il répond : 
"Nous ne voulons ~tre ni rats de biblio-
thèqu.e, ni robot,s". . 

Ici ce ne son~ pas seulement les con­
ditions matérielles de l'enseignement qui 
sont critiquées, c'est le fait que l'étu­
diant subisse la culture, que ce soit 
dans sa .forme traditiom1elle (et "statu­
taire") ou dans sa forme moderne : "ba-

chotagc et passivité devant un enseigne­
ment dogmatique", "des examens de 4 heu­
res qui sanctionnent le travail d'une an­
née", des conditions qui "emp@chent tout~ 
participation active au travail", voilà 
ce qu'attaquent les tracts. 

Ce besoin d'intervenir, de partici~ 
per, de s'iJltégrer à son milieu de tra­
vail ~"Nous ,rJulons imposer nos solutions 
à nos prob'i_ ;;,.nes 1 la Sor '!:lenne est aux 
étudierd;f::") , dit un tre .. ct) renccntrP. assu­
rément :.:..;'. (-cho m@rne chez les étudiants 
les moj.r•n '~c:::-ganisé.s 71 : les propédeutes, 
Par ex'"'"'-:-"' u··~ so·"'+tc·n"" de leur lycée v ... .,~.'-·_._. S ~ - ... ._. ... "' , , 

sont att .. ;:eré~ -par l'absence de tout tra­
vail 811 cr'ntn-•m à la F'aeulté • Chacun- obéit 
à la tr~~;:;c•.c·ire de aon emploi du temrs 
individ ~~~l. -::t ne croise les autres • à 
peu près ;1 ~.:<1<?.i s les m.CHles t qu' incidel!llilent, 
conune u...-:. v0 Jé~geur dans la Salle des Pas 
Perdus à J:~L.:1t-Lazare. 

D'un autre c8té les jeunes transfè­
rent à l'iHtérieur de la Sorbonne lea 
habitudes qui règlent l'usage de la cul­
ture au dehors (ciné, radio, télé, pres­
se) : qu'on nous parle de ce qui nous 
intéresse; si on n'en parle pas, qu'on 
nous accorde le droit de·tourner le bou­
ton, de chercher mieux. A l'époque où 
la loi de l'offre et de la de.m.a.nde gou­
verne la consommation des infor.mationa, 
des images, des connaissances, l'obli­
gation d'assister à un cours, la déter­
mination autoritaire des programmos, la 
leçon faite du haut de la chaire, la 
sanction d'un examen qui n'examine ~ien, 
tou,t cela est ressenti comme désuet, 
abstraitt·c.rbitraire. La.'revéndication 
du salaire étudiant s'inscrit dans cette 
attitude. Elle ne vise pas seulemellt à 
supprimer 1 e h~ndicap que subisse:lt ceux 
qui sont obligés de travailler :pour payer 
leurs êtudRs; el.le vise aussi à mettre 
1 1 étudiant. en position' :de consommateur 
autonome face aux offres de cult:ure. 

Nous ne pouvons pas ici discuter ces revendications ni leur esprit. Mais quel­
ques conclus~ons s'imposent d' elles-.m@roes : 

1.- Une grève de ·m&n.e type que celle de novembre, qui .serait simplement plus 
lr)ngue, auraitpour effet d,'avertir l'opinion que l'Université est encore plus mé­
contente·, ét aussi que le Pouvoir ne s'intéresse toujours pas à la question. 
Est-cè assez ? Pendant tout le premiér trimestre, il y a eu des grèves, décidées 
dans la salle par les étlldiants présents, quand il s'agissait de Travaux Pratiques 
dépassant de beaucoup ],a norme ad.ln.i.S-e -~-de '40 étii~iants par gr.oupe de TP): 
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or ces grèves ont été efficaces, des chargés de cours ont été nommés d'urgence; 
et elles requièrent une participation active des grévistes. On pourrait envisager 
l'application de cette forme de lutte aux examene par exemple : grève des bras 
croi~és, dans les locaux, lors des épreuves. 

2.- La grève d'une semaine a été un succès : elle a été suivie à peu près 
una~imement; et un échec s il n'y a pas eu de participation massive des étudiants 
à eon organisation, et moins encore des enseignants. Il n'y a pas eu non plus de 
contacts suivis, de discussion directe entre les uns et les autres, à l'occasion 
des piquets par example {sauf exception). Or l'avenir des luttes dans l'Université 
dépend directement de la capacité des enseignants de comprendre l' espr:l.t aes reven­
dications étudiantes et d'en discuter ouvertement avec les étudiants. Cela suppose 
que les enseignants acceptent de remettre en question leurs relations non seulement 
avec les étudiants, mais avec la culture qu'ils profeas3nt : car à t~avers les 
mots d'ordre étudiants, c'est la conception magistrale de la pédagogie et du sàvoir 
qui est visée. Peut-3trè cette petite révolution n'est-elle pas impcssible chez 
les assistants et les mattres-assistants. 

3.- Mais cela suppose que les étudiants se mettent au clair ~ussi sur leur.pro­
pre attitude par rapport à la culture. Ils disent.qu'ils ne veulent pas de la 
vieill~ culture, réservée à une "élite" intellectuelle et coupée de la réalité, 
pas non plus de la nouvelle, qui fera de la plupart d'entre eux des pièces bien 
ajustées, perdues dans la grande machine capitaliste-bureaucratique. Ils disent 
qu'ils veulent une "Université démocratique". 

Qu'est-ce que cela signifie ? Que les dipl6més de l'Enseignement Supérieur 
doivent 8tre plus nombreux ? Qu'ils doivent 8tre recrutés à parité dans tcutes les 
classes de la société? Mais la fonction sociale de l'Université est, do toute 
manière, de sélectionner (de façon plus ou moins pertinente, sur un échantillon 
social plus ou moins étendu) les cadres supérieurs et moyens· du pays. L1rlniversité 
est l'outil avec lequel la bourgeoisie et la bureaucrat~e d'aujourd'hui forgent 
les patrons flt les administrateurs de demain. Une "Université démocratique", cela 
n'a aucun sEma tant que sa fonction sociale dernière reste la même 4 Les 8tudiants 
(et les enseignants donc !) doivent comprendre que s'ils prennent au sérieux ce 
slogan, c'est la destruction du système capitaliste-bureaucratique qu'ils réclament. 

-:-:-:~:-:~:-:-:-:-:-

ES PAGNE 
Le GouYernement gaulliste a accordé 

des crédits à l'Espagne. On eonstate 
le développement de la production indus­
trielle dans ce pays. Les réserves offi­
cielles y sont d'environ un milliard de 
dollars. Certains parlent déjà du "mi­
racle économique" dont le Plan de Dé­
veloppement 1964-1967 sera 1 1 instrument. 

Mais de juillet à octobre, les mi­
neurs des Asturies ont mené, en dépit 
d'une représsion féroce, une grande grè­
ve pour des meilleurs salaires, pour 
le droit de s'organiser, pour le retour 
de leurs camarades déportés lors des 
grèves de 1962. 

Après 24 années da ftpai.x-f:ranquis-

te~ où en est l'Espagne ? 

Un journal franquiste de Barcelone, 
"El Noticiero Universall", avoue le 15 
novembre dernier : 

"16 % de familles espagnoles ont be­
soin d'une assistance( ••• ) plus de cinq 
millions de personnes ont faim en Espa­
gne". ·"30 % de la population est surali­
mentée et souffre d'obésité et de trou­
bles hépatiques". Sans _parler de ce'tl4 qui 
vivent dans des "chvernes wt des baraques" 
(131.000 ~8.1l:Ule~ ) , "trois millions d 1 es­
pagnols vivent dans 622.000 logements sans 
w.c., sans eau ni électricitétt. 1112% 
des espagnols sont analphabètes"$ 

"Il faut aider dans la mest,~.re du 
possible nos frères qui souffrent" con­
clut le journal, qui propose de distri­
buer de la nourriture. 
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c 1/7 e.rna . 
BiEN VOTER 
OU DEVENiR GANGSTER? 

C'est une des deux solutions que nous 
·proposent les films "Main. basse sur la 
ville" (italien) et ''Mélodie en sous-sol" 
(français). 

Nous y voyons, en effet, les grands 
qui nous dirigent brasser les affaires et 
l'argent tandis que les autres, ceux qui 
travaillent pour eux., vivotent pénible­
ment, humblement et tristement. 

"L'argent ça travaille et ça se re­
produit ou ça disparatt, ~n ne peut pas 
s'arr3ter" dit l'entrepreneur crapuleux 
du film italien. Il spéaule donc sur les 
terrains de la ville avec la complicité 
du Conseil Municipal, construit ses im­
meubles aux moindres frais, vitet toujours 
plus vite ; résultat : les vieilles mai­
sons du quartier voisin s'écroulent, il 
y a des morts, on enqu~te. 

Les victimes s'agitent, la police se 
charge de les calmert et finalement ~n 
expulse "les pauvres" de~eilr tanière en 
les accusant de tenir à leurs taudis et 
d'~tre contre le progrès, 

La commission d 'enqu@te se perd en· 
discussions stériles et l'entrepreneur 
crapuleux sera élu adjoint au maire. 

"Vous avez mal voté 1 vous utilisez 
mal vos droits civiques" dira le conseil­
ler eomm:un.iste aux "pauvres". Argument 
bien peu convainquant pour le spectateur 
qui a vu la solidarité, la force, les mé­
thodes brutales de ceux qui détiennent 
l'argent et le font fructifier : il ne 
suf'fira pas d'un bulletin de v~te pour 
les déboulonner. 

Ces "pauvres" nous les voyons plus 
longuement durant la prés€ntation et pen­
dant le début du film '~élodie en sous­
s.,l". Sinistres ensembles de Bàrcelle~, 
train de banlieue, travailleurs qui vien­
nent de rentrer de vacances et échangent 
leurs plats souvenirs ; foyer ouvrier 
étouffant, mesquin, mère usée et àmère, 
fatigue, ennui,· heu:Nl'a. eu:rJ..ùémentai_"J.'ea .• 

fils qui reste trop longtemps à la of:tar:se 
de ses parents et ne se résigne pas à 
mener cette vie ; jeune garagiste re.s1gné 
et sans espoir ; les travailleurs sont de 
pauvres types. 

Le gangster, lui, ne veut pas ren­
trer dans le rang, il veut sa place au 
soleil. Il a déjà amassé une petite for­
tune qui lui a été conservée pendant ses 
5 années de prison ; il pourrait devenir 
commerçant t s'installer sur la ce te. l'lon, 
ça non plUs il n'en veut pas. Il a raisor, 
ç·a ne vaut pas mieux. S'il arri ye à I 1l'i t l;::.~e 
la main sur une somme d'argent suffisan·;:r:, 
il aura franchi le pas, il ne sera plus 
ni un pauvre type ni un gângste~ poQ~- . 
chassé, mais un homme respecté. et rt''- tè­
gé. Il organise donc son demie~ ecu['. 
Il s'agit de stemparer de l'argent dt; 

Casino de Nice. 
Voilà le jeune ouvrier dans le ecu;>, 

avec son beau-frère garagiste. Ils "."C.r.c; 

mener tous deux la grande vie dana lfu 
h8tels de Nice pendant une semaine· C J:-:'···· 
me ils s'y habituent vite ••• Le jet.me f~ .. ·100 

voracité ; le beau-frère av-ec angoiss(~, 
car il a peur de ne plus po~voil• ?Ul'f o::-­
ter la vie qu'il menait avant. C 1 est deu.x 
mondes différents, il n'aurait ja.mair3 
cru que la différence soit si grande. 
Et comme le public comprend bien, suit , ~. 

avec passion le déroulement dea ope~·v:Lo~s, 
jubile li ttérale:ment quand ,le COUf J:'fUSSJ.., 

ils empilent le5 billets dane les sac0. 
Mais ceux qui détiennent l'argent 

sont bien protégés, mieux m@.me qu 'i 1.s ne 
le désirent car le t'ropriétaire d.1..1. 8asi-

. ' ~ 1 • -no est assuré pour le double de ce qu J.J_ 

a perdu ; les questions et 1 'ardeu.r J.1.1. 

commissaire de police 1' éner\~ent quelque 
peu. La police aura le dessus. Même dans 
le coup le mieux o.l·gani.Pé, il y a tou· 
jours un détail qui cloche. 

C'est là seule morale qu'on peu ti­
rer de cette histoire,bien peu cN~vain­
qu.<tnt.<:>. 4;:;A.lom.P.n·li. Que répondre à un j e-..me, 
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et ils étaient nombreux darw la salle, 
qui vous dira : ''Moi j'aime nlieu.x ris­
quer des années de taule plut6t que de 
mener cette vie de con"?': car la vie de 
con de ceux qui ne font pas de coups, 
elle est 1à sans cesse au fond du film, 
encore plÙS terne et mesquine à c$té de 

la vie dorée des palaces de Nice. 
On peut lu:i. répondre : "fais la ré­

volution11, mais ce film-là, qui montre­
rait que les travailleurs n'ont pas tou­
jours ces visages atones et résignés, on 
ne le voit jamais sur les écrans. 

!\At 1 Al' u/4i_L · 0 

Nous reproduisons ci-dessous une lettre d 1 un camarade américain au sujet des 
conséquences de l'assassinat de Kennedy. Nous ne partageons pas le point de 
vue de ce crunarad~ selon lequel le capitali?me américain serait incapable de 
rés0udre la question noire et évolllerait rapidemer~t vers un régime de type 
fasciste. Nous reviendrons sur cette analyse dans un de nos prochains numéros. 

" ••• Le véritable coupable dans l'af­
faire est ce monde de haine, de vio­
lence, de préjugés ét0uffants, de gou­
vernement par la terreur et la torture 
sans aucun respect des lois, ce monde 
aux meeurs "féodales" qui s'appuie sur 
le capitalisme le plus moderne et l'im­
périalisme le plus vaste de l'univers, 
ce monde qui ·s tappelle le Sud des ·u.s.A. 
Rendez-vous nompte: la ville de Dallas, 
à elle seule,·. a plus de meurtres en un 
an que toute la Grande BretagnA. 

Et alors que tout le pays porte le 
deuil, que les orateurs appê~ent Ken­
nedy un nouveau Lincoln, et qu'on de­
mande au pays d'ériger un "monument vi­
vant11à feu le Président par le vote et 
l'applination rapides de la loi sur lE'!S 
Dr0its Civiques qui porte son nom,c'est 
~e m&.me Sud qui, sans aucune honte, 
s'acharne dans sa réaction. Voilà que 
les polices du Sud, au lendemain mP.me 
de l'assassinat, continuent la politi­
que de répression en arrgtant, sans 
prétexte et sans l'intervention du 
F.B.I., des Noirs dont le seul crime a 
été d'avoir voulu voter; voilà qu'on 
jette des bombes et qu'on tire sur la 
maison d'un Noir sans que la police 
r.écouvre la :ltf'l;:indre "trace"; voilà 
qu'au Congrès les députés sudistes ,qui 
nontr6lent les tout-puissants "com:it.és" 

de la Chambre, bloquent la législation 
sur les Droits Civiques (le "monument vi­
vant" de Kennedy) sans que le nouveau 
Président"puisse rien faire". Ils disent 
qu'ils veulent attendre que "l'hystérie 
soit passée". De quelle "hystérie" s'a­
git-il ? Non pas celle des lyncheurs, des 
marchands de haine, de ceux qui accusaient 
Kennedy de "trahison" et qui maintenant 
menacent les modérés par téléphone en 
leur disant : "Vous serez le prochain". 
Non. C'est de "l'hystérie" de ceux qui, 
devant l'assassinat de Kennedy, ne veu­
lent pas que cette mort n'ait rien changé. 

Malheureux pays. A la mort de Lincoln, 
dont la politique, tout comme celle de 
Kennedy, se fondait sur les besoins d'un 
capitalisme progressiste et non pas sur 
l'amour de la justice, à sa mort il Y 
avait quand m~e un Congrès radical-répu­
blicain pour poursuivre "1' éinancipation" 
dont nous célébrons le centenaire. Au­
jQUrd'hui il n'en est rien. La destruc­
tion de l'esclavage a per.mis au capita­
lisiDB américain de se rationnaliser et 

Il tl If tt ft Il" Il Il " " tl Il tl tl Il tt "tl Il Il Il ft ,, lt Il fi Il tl Il tl Il Il " "Il Il Il " tt 
" Il Il Il 

:! Des lecteurs de GRENOBLE désirent ~: 
: s~ mettre en rapport avec des lee- : 
~ teurs et des sympathisants de :: 
:: "PoUvoir Ouvrier" de la réginn. :: 
;: - Ecrir~ à P.O. qui transmettra. ~ 
n tl-ft .rrn Jf 111111 Il tf rrrr 1111 fi rt fi 11 n 11 11 n 11 fi fi 11 11 lltfll fi 11 lltl Il 1111 Il Il 
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de s'unir sur la base du travail salarié. 
Mais la question Noire reste toujours à 
résoudre. Et la faillite de la tentative 
réformiste qù 1avait incarné Kennedy pour 
résoudre ce problème est consacrée par 
sa mort et ses suites. Car le capitalis­
me américain, une fois de plus, s'est 
montré incapable de résoudre le problème 
qui agite son existence depuis son début. 
Le capital nordiste dépend de l'appui de 
la contre-révolution sudiste pour mainte­
nir sa domination politique, et vice­
versa. Il optera pour le fascisme plu­
t6t que de rompre avec son "alliée" du 
Sud, et ce m@me Sud n'acceptera jamais 
une solution de véritable égalité à la 
question Noire. · 

Ainsi, cette question reste la clef 
du développement américain. Tandis que 
les masses Noires ~ènent une bataille 
acharnée dans les rues du Sud et des 
grandes villes industrielles du Nord, 
tandis que l'importance du mouvement pour 
les Droits Civiques va en croissant, tan­
dis. que le désir de victoire, 1' impatien­
ce, et l'idée d'une société d'égalité vé­
ritable·chez les Noirs se durcissent, 
l'extr~e-droite, elle aussi, connatt une 
renaissance. Il ne s'agit pas seulement 
des organisations du racisme tradition­
nel, comme le K.K.K., mais aussi de grou­
pes pro-fascistes qui se trouvent partout 
dans le pays et sont fortement subven~ 
tionnés par certains capitalistes. 

Le moment d'un réformisme possible 
- s'il a jamais existé - est passé. Des 
deux c6tés, d'ailleurs. On voit se former 
une alliance de l'extrftme-droite et des 
soi-disant modérés dans l'atmosphère é­
touffante de l'Amérique post-Kennedy. 
Basée sur un ensemble de lois "anti-sub­
versives"adoptées depuis la dernière 
guerre, et sur le reflux et la bureau­
cratisation du mouvement ouvrier depuis 
w=====================================rr 
::Nos camarades anglais publient tous :: 
::1es mois : ~ 
" "SOLIDARITY" " r " ,~ ;tor workers power ~ 
~ABONNEMENT 12 numéros par mandat ;; 
~international de 7 F. adressé à: ~ 
~KEN WELLER, 37, Queens Mansions r, 
tt North Raad - LONDON " 
~======-~-===-=--=---=~~~~~~~~=aa 

la m8me époque, elle s'acharnera sur la 
vraie "gauche" en s'attaquant aux droits 
des travailleurs, aux Noirs, et aux 
droits d'expression et d'organisation de 
tous les mouvements politiques. Ce "dan­
ger fasciste" n'est pas une chimère. Le 
capitalisme américain ne peut pas se dé­
barrasser de "sa" Révolution algérienne 
et de "son" o.A.s. pour la simple raiso;n 
qu'elles sont enracinées ~ le pays, 
dens la société capitaliste américaine 
elle•.a~>êl::.e. 

C'est ainsi que les espoirs doivent 
se tourn.e:r vers le mouvement spontané 
qui se è éveloppe chez J.es Noirs. Déjà il 
joue ur: r8le d'avant-garde dans la lutte 
de cl::1s2es r:..·~iéricair.e. Les Noirs sont 
fortPmel;.t er:r.acinés :lans la production 
capi talü!te aw€rinaine et ils apprennent 
que c'est 13. ~.e poir-t faible de cette 
société. Et l'expérience commune des tra­
vailleurs hoirs et BlaEcs des années '30 
(les "sit-downs") a aJ.):t::ris à tous qu'il 
faut lutter ensemble pour gagner. Si 
l'avant-garde Noire réussit à joind~e 
les travailleurs blancs dans une lutte 
commune pOUl' l'égalité s•ciale et racia­
le, au lieu du "danger fascista" on aura 
une nouvelle société. 

-:~:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-

"PAUVRETE ABJECTEH. • • ,.AUX U,.S,A.! 

"Washington, 13 décembre. 
20 millions de citoyens des Etats Unis 

vi vent dam~ des coridi ti ons de "pauvreté 
abjecte" et ne disposent pas du minimum 
vital. Ce "paradoxe choquant" de la vie 
américaine a été mis en évidence aujour­
d'hui Dar le "Comité :n3.tional des zones 
pauvre~ des u.s.A." C,:1.l..i. s'est réuni pour 
étudi.er un rap;;Prt préparé depuis deux 
ans p~r SE3 sociologuGs. 

Selon le rapportt il est aujourd'hui 
néceast'.ire, pour ne pas risquer de deve­
nir "pauvre", de réunir les conditions 
suivantes : ~tre Blanc, avoir entre 25 
et 45 ans, ne pas avoir plus de deux en­
fants, '~-.a biter une ville du Nerd, avoir 
le rlUD d'instruction possible et ne pas 
tomber malade." (Info~ation de l'Agence 
France-Presse). 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-1~:~ 
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LA L L) T TE 
.. - .. 

AN TI-IVUC~ LEAl RF 
----·----------------

Les 23 et 24 novembre 1963 a eu lieu à Paris une conférence internationale 
contre la guerre, convoquée par le "Comité des 100" anglais et le "Soue-comité 
international" (1). A cette réunion ont participé plusieurs do•kers anglais, 1 
hollandais et l danois dans le but d'encourager les militants révolutionnaires 
à organiser une action suivie contre la guerre, dans les ports ; cette activité 
serait en liaison per.manente avec celles commencées depuis plusieurs années en 
Angleterre, au Danemark, en Norvège et en Hollande : tout d'abord refus de dé­
charger ou charger les armes destinées à 1 'Afrique du Sud e_t au Portugal, et, 
par la suite, boycottage général de toutes cargaisons d'armes, nucléaires ou au­
tres. 

L'appel que nous reproduisons ci-dessous s'adressait plus spécialement aux 
militants et dockers français. Un comité français a été constitué• 

"Chers camarades dockers, 

Ceci est un appel pour la paix. Un appel fait par un ·~vrier docker, dont 
la plus grande partie de l'existence se passe dans la sueur, la saleté, l'épui­
sement et quelquefois le sang, dans une lutte continuelle pour la stabilité éco• 
nomique, une lutte qui absorbe toutes les forces et qui ne laisse pas de place 
pour une seule pensée individuelle, Telles sont mes conditions d'existence, con­
ditions que, j'en suis sftr, vous connaissez bien. 

Ma situation dans la société a été si soigneusement réglée par ceux qui sont 
responsables de ces choses-là qu'entre moi et la misère il n'y a qu'un S'alaire 
de huit jours : un drame domestique est toujours possible -maladie, accident, 
ch8mage - les ennemis sont réels et toujours présents, toujours là pour réduire 
notre courage et détruire toute trace de caractère et de personalité que nous 
pourrions développer malgré tous les obstacles. 

Est-ce donc étonnants~ la majorité d'entre nous se sent de moins en moins 
concernée par les problèmes internationaux ? Nous regardons les événemsnts avec 
des yeux mi-clos et nous laissons notre sort entre les mains de ceux qui nous 
ont délibérement trompés depuis toujours et nous ont appris à haïr les autres 
travailleurs alors qu'ils sont semblables à nous. 

Nous travailleurs anglais des ports, on nous a appris à haïr successivement 
les Allemands, les Italiens, les Japonais, les Russes et les Chinois, et nous 
l'avons fait avec ferveur. On nous a commandé d'aller leur tirer dessus et de 
les réduire en miettes, et nous avons accepté cela comme si c'était un simple 
travail de tous les jours. 

Voilà comment des esprits amoindris réagissent à une propagande abusive. 
~~~~!~~~~!~~~_f~~!~~~~~~it~~!~~tout ~~~~-~l~~~-~~~is_E~~~~~~Eé 
(1) Voir "P.O." précédents, ainsi que notre brochure "La lutte anti-nucléaire". 
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un de ma vie, j'aurais pu très facilement trouver des excuses aux massacres des 
femmes et des enfants des ouvriers allemands de Dresde ou Hambourg, bien que je 
tourne de l'oeil à la seule vue d'un animal blessé. J'aurais pu applaudir à la 
décision d'atomiser Hiroshima, encore que tout ce que je connaisse des Japonais 
ait été une représentation de ''Madame Butterfly". Et ainsi de suite. Demain, ça 
pourrait ~tre le tour des Français; après-demain, celui du voisin; la semaine pro­
chaine, celui de ma frurune et de mes enfants. Avec les moye~s de destruction que 
l'homme a maintenant inventés, on peut haïr tout le monde à la fois et c'est en 
effet ce que nous faisons quand nous tolércns l'existence des armes atomiques. 

Les autorites sont de plus en plus incapables d'assurer l'existence de l'hu­
manité. Nous devons donc ent:eeprendre de leur enlever tout contr6le. Nous devons 
rej ett~r les attitudes ds ha3~ne. Les travailleurs des ports peuvent ~tre muets, 
mais ils peuver.i.t aussi gtre puissants. Ils sont une partie essentielle de 1 1 écono­
mie de chaque·pays et ils sont bien placés pour arrêter les désirs d'agressivité 
de quinoonque. C'est ~eulement quand nous tiendrons ferme comme une seule race, 
aveo ùne chose essentielle en commun : la nécessité de travailler dur pour gagner 
notre vie; quelle que soit la couleur de notre peau ou la làngue que nous parlons, 
que nous pourrons détruire le plus grand fléau de l'homme. · 

Commençons donc .par nous conna~tre en nous rencontrant, en parlant et en 
riant ensemble, et nous découvrirons que nous nous ressemblons en tous points, 
que nous avons les m~es problèmes. 

Alors nous rejetterons l'escroquerie dans laquelle nous avons été entraînés 
pendant des siècles et pourrons réellement penser les WlS aux autres, dans cette 
camaraderie que nous aurons créée. 

Fraternellement à vous, 

JIMJI.Y JEWERS 

8 octobre 1963. " 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

EXTRAIT D'UN TRACT DIFFUSE PAR DES 
MEMBRES DU "COMITE DES CENT" : 

"En Angleterre, la campagne contre les 
a~es nueléaires commence à se dévelop­
per dans la classe ouvrière. De cette 
façon va se constituer de plus en plus 
une attaque contre l'Etat capitaliste. 
Ceci est un aigne à la fois du dévelop-· 
pement des activités de cette campagne 
et de l'approfondissement de sa prise 
de conscience. C1est une arientation 
authentique vers la masse des travail­
leurs de base et non pas vers les bu­
reaucraties ~u parti travailliste et 
des syndicats. 

C'est déjà un résultat de cette 
~rientation que l'on constate dans les 
débuts de l'action ouvrière contre la 
bombe·. Des travailleurs d:i.re-ct.em.e.Irt .in--

téréssés ont refusé de décharger les ba­
teaux chargés de matériel atomique. 
D'autres ont fait des grèves. 

De plus en plus ceux qui participent 
à la campagne se rendent compte des impli­
cations plUs profondes de l'action de ln 
classe ouvrière contre la :Bombe. La clas..; 
se capitaliste qui domine la production, 
contr~le la s•ciété. Elle en détermine la 
politique et, malgré sa façade démocra­
tique, elle l'impose à travers son app4'· 
reil d'Etat. Aussi longtemps que les ci­
toyens ordinaires ne sont pas libres dans 
la production, ils ne peuvent avoir d'in­
fluence réelle sur les décisions de guerre 
ou paix, de vie ou de mort. Seule une so­
ciété basée sur des relations inhumaines 
dans la production peut produire ces ar~ 
mes monstrueuses .. " 


